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4 0 . Enfin, la gran.de question, la question
de la Diète gennaniqîu, que PeA( trihe vei.
rétablir, prétendant qu'en droit elle existe
toujours, et dont la Prusse ne veut pas en;ten-
dre parler,sou:enant qu'en droit et en fait eile
a été abolie plar out ce qui a suivi le miouve-
ment révolutionnaire de 1848, lPAsseimlblée de
Francfort, le vicariat de plircluicdué Jenu. cle..
C'est cn partant de cette idée que lu Prusse a
essayé pendant glniinzeu mois la fédération res.
irrinte qui a si nisérableinent avort(3. Comme.
c'est en partent du priucipe que la Diete e'ste
toujoîlrs, que PAuitrielie a tenté luni ecoii voczi-
tion plénière de ePAllemagne, afin d'arri v: à
reconstituer la Diète, tentati ve qui, pourt lu ino-
ment, a égalemeint échoué. puisque le pcenu.-m
comme on lPuppelle, n'a pu réiuuir in iioibre
de voix suffisant pour prendre aucune déci-
sion. Il se compose le 66 déléguês. et les
deux tiers des voix, c'est à dire 44. sont nleces-
saires pour délibérer ; or, lAssemblée en ce
moment réunie à Francfort ne compte ille 35
voix. Aussi s'est-elle bornée à inviter la cour
d'Autriche, à qui appartient la présideuce, à
convoqner ce qu'on appelle le conseil flédéral
restreint, dont le reglement n'eiau igis les
mèmes conditions quant ait ombre des delà-
gîés présents. Eile Pa invité en méme tepeî
à renouveler les convocatious pour le :leman;
c j.uuve qn-on n-a pas perdu tout espoir
d'atteindre le chiffre légal qui permeurait à
'Assemblée plénière de réviser le pacte féde-

ra. Si jusqu'à présent ce chiffre n'a pas été
atteint, l'Autriche ne petit l'utribuier qu'à la
Prusse, qui i empéché tons les Etats engagés
dans sa fédération restreinte de se faire repré-
senter à Francfort.

MELANGES RELIGIEUX.

MONTREAL, VENDREDI, 20 SEPITMERE S50.

De la Paix Universelle.
Il existe en] Europe une société très philan-

tropique appelée :" Société de la Puis." Il v
n aussi le " Congrès de la Paix" dont les mem-
bres, pour la plûpart hommes distingués de
tous les pays,veuîlent fonder la paix perptuel/e
dans le Monde, pour le bonheur des sociéés à
venir, et se réuniîssent dans ce but tous les ans,
soit dans un pays, soit dans lautr de ceux
du moins où leur théorie leur senible devoir
prendre racine. Le Congrès les amis de la
paix vient cl'accomîplir sa troisième session. La
prem ière avait e lieu. il v a deux nus, à Brui-
xeltes ; la sueconIde s'est tenue à Pais. l'aunnéî
dernière., et la troisième, dont nouis nons o2cuî-
poons ici, à Francfort-sur-le-Mein, le 22. le 23
et le 24 août IS50, dans la faieuse église de
St. Pail.

Plus de 700 personnes ont pris partiauîx pro-
cédés de cette réunion ; on les a classées le ta
manière suivante :250 auglais, 100 amnéricams,
50 Belges, avec ui nombrenpproxiatif AI-
tlmai tîds, et le reste Français. Le ci-decantî
premier ministre de Hesse-Darmstadt. M.
Jaup, présidait à cette réunion. et ia vice pré-
sidence a été dévolue à M. Bonnet, uateir
le l'église réformée de Fraicfort. à cause de
r-a coniissance des deux latgues. Les au-
ires vice-présidents étaienît : pour la Fruitnce.
M.M. de Girardin et de Cormîeninp tour 'A-
çleterre, MMI. Cobden et Iiidlev pour l'A-
tmiérique,. MM. Hall et Hitch Cock ; pour la
la Belgique,M. Auguiste de Wisschers,de Bru.
xelles. Les secrétaires ont été : \l I. ichard,
Garnier. Elihîu-Burrit, Creizenach, Varrun-
trepp, Corliehaux, fils, Stocker.

Les résolutions qui suivent sont sorties des
délibérations du Congres :

"1 . Le Congrès des amis die la paix uni-
verselle réuni à Francfort-sur-le-Mein. les -22,
23 et 24 août 1850, reconnait que le recours
aux armes étant condamné par la rn.ligion, l.
iora/e, la raison, l'humanité, c7est un :lvoir
d'adopter des mesures propres à amener l'ubel'o-
lition de la guerre ; et le Congrès recuoîîîman-
de à louis ses n:eibres de travailler, dans leurs
pays respectifs, à faire disparaitre, par une
meilleure éducation de la jeunesse et par les

enseîmuigenes dle lac chaire', de la tribunîte et
de la presse, Ls haines héréd:tires et les pré-

jugés politiinos et commerciaux qui ontt été
iresquue toujours caLses des guerres les uis
dsastreiuses.

- 2 . Le Congrès estime que le moyen le
plus effience de conserver la paix serait que
les goiverniemiens soiniis-oiit à cn aiJbitrlatge
Is direnuls qu'ili ne pourraient pis arran-
ger à 'amiale.

3 C . Le Congrès ptie ( <juin les mées
permanentes, avec lesuelles lus gouverne-
imenms cie l'Europe setutencent réciproque-
ment, imposent à touis lis pele des charges 1
ersanîtes qui attirent sur eux des calamit.s
sans nombre ;--et le Cougrès ne saurait trop
appeler Paniention los goiuvernemes siur la
ne.emie de pIrvenir à un dsarmement in-
teritional. sans préjudice ds mesuires lui
seraient jugees mncessaires dans chque piys
pour iuiiiiteiir li secorité les citoyens et la
iruiiltiué de l'Etat.

" 4. . Le Cougrès réprouve les emproiits
publies négociés à Pextceriur et destin's à
Aburnir à dles peoles étrangers les moyens de
s'écorger entre eux.

5 . Le Congrès adoipte le prmncipe de
non-invuention et reconnait qu'il n'appa r-
tuc nuca cl<mie Emui regler ses propres
affhires.

I 6 - . Le Congrès reconmando à umis les
amis de la paix de préparer t'cliiloion u'iquc
dans lurs pays respectifs à la convoeation dui
congrès de représentans des Etats. dont l'uni-
que objet serait la rédaction des loi interna-
tuonaules."

Cependafmnt la droite raison et la digie compil-
pne li philauulropie, 1 ourroni.e-lles jaumais vu iii-
crie la loi de lm iiéecessité, et la guerre, qui est
in r'ilementi un ¶an iar ele-mnie. u'est-

.Ille pis. vntuellemit, ii ii niécessaire ?
Quee barrière est-il possible d'opposer nuix
accidenmis Ie umiriîiii', auxI commutions pîoliti-
ilues ressor:uiit du telle oti telle situation itu-

délpcendanute dli conitrôI~le e'lhommeiî, acux iîté-
rèts, aux rivalités et auxi padots ichumaines ?

Du temps de tubbé de St. Pierre, qui avait
Jéveloppé cette idcé de la paix iverselu,
'nii traita d'cutopie chimérique ce rêve l'n

bot homme devenu à notre époquel 'idée fixe
dle plusieurs politiqule- ' ,lrmilpe. A ieu
du chaos des ilécs et de li coinfuision les du-.
triues plus ou moins subvrsives qui se par-
tuagenit Il'esprit humain tn iitière politique
out religieuse, cofiuiment espérer cle cete tito
pie du savanui tbb d N .i. Pierre soit île
notre tuems autreecse iqu'unu rév et Cînîunieunt
s'utthelrie à Pidée' que dlii ebauînis île la déio-
raisuaticn et d(li dcl ire iitellectiuel il puisse
sortit untplaît de sagesse et l'uIit propreî' à

soir1ereps 't uu la paix pr'ésente et à venir
dls pililes '? No serait-il pas mieux, ou plu-
tôt n i pas iIdispemisauble, dauî us t'inî té rüt
même de la pi îerpm delle. de déclarer unte
guerre décisive. imiipiilcable, à ce uflèuii'moral
qui ieiace d(e tut abâtardir, jusqu'aui pluthS
nobles inîsi'nets le ul'hoii e ?- E:-t-il mieux
enfin de d-librer sur les moyens l'éoeindru
iti incendie, qie d'en arrter sur te couphu lu
lé veloppemei t f'iîneste?--Si vous vonlcz iton-
ner la pai'c u1monde, coimleuz l au' la faire
ui.tciur le eous.

Anonn homme, penson-nous, un'hésitera à 'D'un autre 2ôtó, il faudraitli nu u ltorité su-
doner son iprbation aux vues expmér e p re à ceedPiot. c mme du Coi-c
dans ces résolutions ; mais, quand il s git de grès tenu à Frneortsu'-te-Mein, pnour nous
prononcer sur la possibilité pratiiqtue d'un sys- persuader que la guerre, cette nécessité mal-
tènue de paix umiverselle. c'est bien autre heureuse de touts les temps, soit cumtraire à la
ehose. Nous ignorons encore quel puissu mt nuiso, à la voluntde Dieà. àc laic roon.
argument force la raison d'udmeuiire que tp- Nuîscitois, euné rfuitation de cete idée, cuti
plication d' u itel système rentre dans le do- journl bgrave dont nous laissons cupr.ier lau
nim uie du possible. Oi le croit : mais ule j boî'euir les réflexions pleines le solidité et île
opinion, toute respeciable qu'elle puisse être, justsse: .
nîest pas un risonnement. Citons, pour "L'lvangile n'a voulu dlsirmersur la terre
exempte.a deuxiume des résointionsque us ni le droit, i lui justice. La p:ix qu'ilu ap-
venons de rapporter. Il y est dit que "le portée aus hommes est le firit necessmire ci
moyen estimé le plus eflicnce pour conserver lgitime de lu lutte et dii combit. Ili in-
la pmix, serait que les goneents souimîis- seiue à lesprit à vaincm la chair. ux mar-
sent à un arbürage les differends qu'ils ne tyrs à vaincre les tyrns, n"S mtius chrtien-
pourrmieit pas arranger à 'l'amibIe.'" tcs à repousse la force par la ronce ; à is,'r L i

L'arbitrae est un excelleut moyen de ter- glaive contre le coupîable et contre ennemi.
iner un dilférend entre particuliers. Qui- Notre Seignur a dit: "e ne suis point veui

ciique renuse c'obtemi r aus c lauses I'un apporter la paix, mais la guerrc." Le bien est
arbitrage une ois coivenu, y est cumaint par ainsi fuit q au'i! ura toujcurs le mulu pr 'nne-
un tribunal judiciaire : la loi règne en souve- mii Comne l'Eglisa, et à leur manière, les
ruine sur l'individu ; s'il résiste, elle le con- nations les mieux ordonnée s, les plus sintus
trainît, et son droit étant toujours n ce cas ce- dans leurs voies, seront donc tou jouirs iilitan-
lIi iti plus flort, reid lh réhellion inutile et la tes. Dans leur sein il y atur'a toujours les mué-
gue!Prrimpossibl'.Mi is unrbi mg e ntre pen - bantis dont tltes pin.;s ne désa rmnertpas.t
pies ne saurait avoir la méme lontée ni les et à coté d'ele' ulttres unacus qui voiui't
mêmes suites. souvetut ire triompher pr :uî vioce'I 'er-

Il y a bien pour les peupues eomme pour es cir o 'injutine. La guerre sera dnie per-l
individus, obligationm rorale également siricte munene dans l'hnmiimutté, hi emme le trava il et1
d'être fidl es anxstipulaioms d'un compromis, la dlouleiur ; il faiut e iprendre son parti et
d'exéc mer et de penet tre l'exécution dle toi- combaîjttre le bon comiibat."
tes les clauses d'un arbitrage. Maissi, par
rapport aux individus récalcitrants, vous Le muvez L a da ATi'n'rcu, i16
la frce qui sutbjuugie, quele autre moyengne ulul e uiut contiempit n- e de cde cidur l
la foce emplyerez-vomus contre une nation, ciuseit 'itiln pou rinieurépi 'uer'ii terl -
rontre deux nations ou trois peut-être qui voisu-
ciraient se lianer pour soutir la violatiocin d'un penc, ui q uidonne le. pouoir dlacpor Ir lis
taité solei'el 1 Oui souleiez qu'en pareille icences dans le 13;Lt s C:uvia c ai plu anicien

occurrence il u aura pas de guerre.ce qui est Magi<t a, aulMus ancmien omer de eMi ce

iniarm dissiblei; us sur quelles gatranties iet Mlaruihler en charge le chaque Parois-

vous ut . Pop inio n que jamais le coutrat se. La mcause en g nesyun est juugé'comme

que vous proposez à l'audotin des petph.s ne'trs- lble, et le Pilot u hier abonde dans

sera violé ?--Autre objection. Le pte en e sems du journal précué,' u disat que clte

contemplation, s'il est picacceptpr les peup!eca comîlorte unesprit de secte et est,par
viva nts, qui vous assure qume les peuples qui consent,impoltque.
euir stuccderount Paccepteront commc eux Nous feruiinsu bseer que cette Jisposition

qiuelle sûreté que les natins dle notre époqu e la loi :IeT'mpérn .e n'est pus nouedle. Li
seront toutes fidèles jusqu'à ha c'rnière dansdte clauuise est litteralemicr la m mu' qute

Polrre de la puissance, à respecter cette con- dans la lui qui eteore uallhrent en Il-

ventiont qiui ous <lit qu'uune de celles ii ce. Cett siupile rercque sufiit pour con-

doivent suivre n'enfreindra le raitéslennel ? vacmre que les uflaires de religi on n'it pas
Si le pltan est hint , il m'est donc fut de pat dans Ma réiection. D'aIleurs, vû

guèére rêalisable. A rehimtéte uérrcit puc mou- sCa-
,uvoir re globe. tmis un oi d'auicti m nuait thuhues Canaidieis i opinion publiu sop-

ià cette p i un i i i i t posera iiimbaillibleimeui t à des refus de licences

Nomis royons volontiers av'c lePilot que la baséssur la croyance rAigieuse d.s applicants.
droite itisoi et la philanropie" s'accorden~ ^¡

à vouloir ce qui tend au bie de 'humnaité, Mgr.PlEvêque de Toroutaai o n
commue. par exemple, Pabolition de la guerre. a, bhr, un peu avant mita pour se renduré

Le Coiig'rs destats-Unis a fixé.li fin de
sa longue session au 30 du u> rant.

dans sa 'ville liscopale. .l arrivera à To
routo demaii, et d imanchue prochain il d(oit
prcLdre possCessionI lesoIn Siège, avec les for-
MWiésd'usage dans Eglis.

Les citoyens de Motréal ouct dontné un
nouveau( t-noignge de lPttur'hmniit t ct dela
haute estime qu'ils portentit à Mgr. de Char-
bOinIe, Ci se renIdnut ou 1grand :ioluro à
Pemiharcadère dut Chiemuiin ie fur île luloitréa I
à Iacchine, pour prêseinter liurs adieux à Sa
Graudeur. Ot renmrquait partiuliêrement
11'Hoti. Orat.eiir dLe.ilai Cliamnbro d'Assemlle.
Sou Hlonneur le Mcire de Montréal, 1M.
Cômi Cherrier, Auble Bartuelot,du barreai
de Mowtiréa, etc., etc.

Cettef f;oi( dii moins ce départ a quelque
chose lui consolt ; cair, si le digîe prélat est
pe~l ouir Ml ntrèal, il est acquis pour le Ca-
natta, et PEglise de Tloroto, en particulier,
grandira sous ses auspices.

Mgr. Plv dil' Martyropolis accoipa-
gne Je nouveau digiiitaire jusqu'à Tornito.
Pliusieirs P'i ates sont allé. jusqu'ài' Lact ie,

et un certain noubr dc'autres fbtt le voyage
île Toroniito, entre autre.'. M.ul . Villeu'icurc,
Damlet. Piinsonnauilt, lHiburleauitlt, ,Dèsiu-
tels et Groux.

i( R 2v. M. Daudetî 1uitte Mnuté:il lpour
i'y plus reveniu. Il s'attache alu )iuc ése de

Tornitio. Ce Slonsieuîr était venu de Franue
Cin Cauiada il y a tois u:lis. Depuis deux ans
qu'il mnit au Smiuaire de St. SupiceR, il s'é-
tait conciliù 'estîime gécuérule des citCoes.Sa
'pjredieution était très-goûtIe. il possdo une
afilbité qui' rendait soir commerce agréable.
Son départ donnei lie à beaucoup du. regrets.

Le Lé . M. Piusonnault doit séjourner
quelques mois à 'Toronto.

maîoa. ne vAxcouvea..-Nonls uapprenons par
une| itire irtiulilère que .Mgr. Demer. Evaè-

que le Ile de nouVcouver, était à Londres à
la Uin du mais d'Août dernier, et que Sa Gnra-
leur se pronose e paiiir dIPairisen Novviu-
bru prochain t poilur retouirtuer laits son Dio-
cése. \Igr. de \'ancouver ie doit probable-

uent pas passer iIr le Ci muala, conmmue il en
avait iPatbircl fnni l tro- t. La nu,ù.ume lettre
nous apprendit que lI du Vanuouver vn être
coloiisée ; que lis terres s'y vtndrou;i 201 t'a-
cre, avec oit île e(bae Ct de péche, et que
tit sujet Au i s peut s'y établir.

Le Lord Evèque le 3otréat a été inîuruoni-
sé, diianîcho dernier, àt lgIs lui Christ.
(.brist's Chuirh.) Cett ègisu est maintenant
éigé en Cathdrace.

TI vient d'être pb titi prospectus pour la
fondatuciion di'unie Ecole Dioeésuuino mdc Filles.
à .\loIIral I('uls tes eivirons, suis la sa.e-
tion et le uironie d -s évques auglicans de
.3i0u réal et de Québu.

Nuz extrayons do I'Ordre Social l'apprécia-
tion ri suiiitdut verdict l'acquitteimient renuîîli

roi'sRîvièues on favuur des accusés deSt.
c;Irégi re. ien lui I laint a responsabilité

î cc'rr irŽr nîe' iscn:rAnIes ne sr.-
GRGmR.-Au ilothiet où Iuis mîetious sOus
rss. us pprenoun;ies lt, mailgriu la preiive

L' leur crime, le petit juiry a acqiuitti- tes Iii-
ceidiaircs d' St. ctGréoire. on levit s'at-
tendre à ce résu lét L'Exécutif avait été in-
formiié à i cIIIpýiqu'il ''t iipossibple de fiiiru
ui prc imirtiatL aux ueccuusés dtanis le dis-
trit. des Trois l ivires ; un bill i i roduIit par
M. Drunimond, peiiiant la dernière ses4iîn
pour pirmettre à la Co<uiroiinune dûchanger la
veiue dauîmI le pruiî'és dtes accusés. à été ;l:nîi-
donn in é mI t tparqi. Les conis(rluiices
dc uet acquit'ment soit imialcilables, ît si
toutes les mesuires nécessaires pour obtenir ui
procès impartil in'ont pas été prises. une
grudeLC respîonîsuabilité pse qutelqtue Ipart."

Son Exceî'llenîce Sir Ed mîuoîud leuil, Lieute
nant-Guverneur titi Nanvea-Bruswick, esi
arrivée tn ville avat-hier Son lxcellunce
a dl partirl hier soir pour Québec.
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jouie est pour lui le baromètre de P'horizon
politique. S'il a congé, tout va bien ; s'il est
reteuti, la patrie est en péril. Son opinion sur
les affires publiques n'est que le calcul de ses
intérêts ! Mon compatriote est presque un
homme politique.

Je l'ai fait causer, et il m'a appris des parti-
cularits singulières !

Le nouveau ministre a d'anciens amis dont
il combat les idées, mais dont il continue
à aimer les sentiments. Séparé d'eux par
les drapeaux, il leur est toujours resté uni par
les souvenirs. Mais les exigences de parti lui
définlent de les voir. La coniiuatioi de
leurs rapports éveillerait les soupçons; on y
devinerait quelque transaction honteuse : ses
amis seraient des traîtres qui songent à se ven-
dre ; lui un corrupteur qui les achète ! aussi
a-t-il fLut renoncer à des attachements de
vingt aniôes, rompre des halbitudes de coeur
qui étaient devenues des besoins.

Parr'ois pourtant le ministre cède encore i
d'anciennes faiblesses ; il reçoit ou visite ses
,,mis à la dérobée ; il se renferme e vec cux
poour parler du ternps où ils avaient le droit
de s'aimer publiquement, parceru'ils .n'é-
taient rien. A force de précautions, ils ont
réussi à cacher jusqu'ici ce complot de l'ami-
tié contre la politique ; mais tôt ou tard les
jourtnux seront avertis et le dénoncerout à la
défiance du pays.

Car la haine, qu'elle soit déloyale ou de
bonne foi, ne recule devant aucune acctsa-
tion. Quelquefois même elle accepte le crime !
L'Ihtmssier* m'a avoué que des avertissenits

avaient été donnés auinimlre, rqiu'on lui avait
fait craindre des vengeances mieurtrières, et
qu'il n'sait Lplus sortir à pied

Puis. de confidence en confidence, j'ai su
quelles sollicitations venaient ég'garer ou vio-
lenter soni juigeumenît ; de quelle mariière il se
troiuuvait fatalement conduit à les iniquités
qu'il devait dé.diorer en lIui-même. Trompé
par sa passion, séduit par les prières, oui force
par le crédit, il laissait bieni des fois vaciller
li balanre ! Triste condition de l'autorité Jui
lui imaposa ion-sculement les misères de li
puissance, mais ses vices, et qui, non contente
île torturer le maître, réussit à le corrompre !

Cet entretien s'et prolongé et n'a été ii-
terrompqu e pr le retour du ministre. Il
s'est élancé de sa vuiture,Mdes papiers à 1.
rnain ; il a regagné son cabinet d'un air sou-
cieux. Un iiustant après, sa sonnette s'est fPil.
entendre ; on appelle le secrétaire pour expé
-lier des averhissemuuents à tous les invités du
soir; le b 1l n'aura point lieu ; on parle sour-
dement de fâcheuses nouvelles transmises par
le télégraphe, et dans cli pareilles circons-
tances une fête st'mblerait insuiter au deuil
public.

J'ai iris congé de mon confatriote, meet
voici de retour.

Ce queje viens de voir répond à mes dou-
tes de l'autre jour. M'iaintenaumt -je sais quel-
les angoisses font expier aux hommes leurs
grandeurs ; je comprends

Que la fo. unc ve:d ce qu'on croit qu'elle donne.

Cec mi'explique Charles-Quint aspirt au que le diuc I' Usez, nui avait seul le droit d'-
repos ii cloitre. teindre ln fieu dans li chamlre dîu roi, se trou-

Et cependant je 'Ai ntrevu que quelqu's- vait bscut. Lau ferue de Clares If. cmlor-
unes des souifnanecs utunhées ac commaudce- tée par uit chevai fougueux, allait périr sans
ment. Que dire des grandes disgràces qui lné- que pcerounnc osàt li sauver, parce que ,éi;-
cipient les pisuants d plus hat du ci l cn quuette cléeidit de loucher à la reine, si deux
plus urofond de la terre ? de cette voie dou- jenes cavaliers me se fussent sacrifiés en arrê-
1u reuse par laquelle ils doivent pcier éter- . tant le chievtl. Ililut les priires et lus pleurs
nellemtent leur responsbilité, comme le Christ de celle quils vena ient d'arracher à lI mort
portuit sa croix ? de cetteu chaîne de cove- pour leur fitire ardonner un pari crinc.
nances et d'uiiis rq:iiferme tous les utes Tout le ioud tconnait Pancdote iracont t ar
de beur vie, et y laisse si pu de plce à la li- muunie Campan, u sudjet le Maric-Antoi-
berté ? nette, fne e Louis XVJi. tui jouir rqu'elle

Les partisans cie 'atiurité souvermic ot éait à la toilette, et ciu'un vtement ad luliii
défendu, avec raison, l'étiquette. Pourque être pu réuseMt Mr une des assistantes, une
les hommes conservent à leur semblable un dame de phis grande noblesse ent ra et récla-
pouvoir sans bornes, il faut qu'ils le tiennent mn cetliuiiisum, coine l'tiqtettu ]niiuîu-
sépré de l'humanité, qu'ils l·entourent d'unuaitle dmoit;icuis ait uornei t.où cIte alIat
culte de tous les instants, qu'ils lui conservent, rurlir sui(fice, nuiciîu mutedlus grunde
paLr un continuel cérémonial, ce rôle suurhiu- c uauité §Llliiit et prit à sou tour lu
main qt'ils lui ont accordé. Le iirtres nequ'elle éumtjus d'frr à ha reie, honqu'uîo
peuven t rester a bsolus qu'à la condition d'être truuiiène dume encore ptus titrée lîmmmt à u
traités eut idoles. toui, et hut suivit' cineot<utneujuiu'ttit

Mais, après tout, ces idoles soit des hommes,aure que la sSur ci roi. Le véteuiiemt fut
et ri la vie exceptionnelle qu'oun leur fuit est aitsu pané deiiaisenmtins, av'cfcm ré-
Lie insulte pour la dignité des autres, elle est vêreics et complimnts, avant c'arver à la
aussi tunt supplice pour eux ! Tout le mndutreiui qui, iuiiie Li. toute hiteuse. gr-
connait cette loi de la cour d'Espagne, qui r-butait pour la plus g'ande gloire îe l'étiquette.
gie heue par heure les actions du roi et de la
reiue, " de telle façon, lit Voltaire, qu'nci la.Pensecs.
1sant on peut savoir tout ce qute los souverains Il n'y i e lus gnain'sâmes qui sachet
de la Péninîsuîle ont fait ou ('ront depuis Phi- comben il y utîeglire à étro hon.
lippe ]fjursqt'auî jour du jue t." Ce futSOOCE.
elle qui obligea Philippe i 1malade à suppor- Les néthodes sont losmîtres dus maître.
ter un rxcèsmeChaleir dot il emouut, parclsrn

PARA 3BOLF.

NE TA RDoNs PAS A t3ES FAIRE.

Un riche était à taile. .1 y avait déjà long-
temps qu'il se repuissait de viaoiles iciilentes
et de (ru its délicats. IlU de Ses laquais Viit
l'a vertir qii' nu paivre était à la porte et de-
manda it quelques secours.

Rie lie doit déranger Phtouiuuê!e iominie q1ui adine
répondit, Cil s'essuyuit les lèvres, cut égoïste,
qui se mit à rire d'avoir montré. à ce(u'il
croynit, beauicoui Ild'eiprit. c« Que Pon revienu-
ne demain, !" au t-t-il, plutôl polr se dlbar
ris<er d'on imp ortun que dans lu dessein de le
mieux recevoir le jour suivant.

Lbe pauo" vre revint; mais le riche était mort
d'idigesti->n pendant la nuit.

PoUnQUOi I.EsD NODs VAIRsNT.

-Ce peuple est toi ujnors bien rasé ilepuis
qu ton a de bons rasoirs à vil prix ; je veux,
pour me distinguer de liii, porter la barbe lon-

Ailisi parlait un mereilc jle d iant parage.
Quand les go us du communi la viren t ai ast
atourrué, ils dirent à leur tour

-Ln bon genre est dc peorter la barbe lon-
gue ; laissons croître la nôtre.

Alors le riche reprit ses rasoirs claqute aI-
Lin.

ià 1. as colmpter les capricos de l.'espnrit
humain,i coinent s'exIliqiiont lus varnations
de la mode. L.s grauîds veulent laire autre-,
ment que les petits, les petits veulent imiter
les grands.

Ai rapport di'uIn corr'esponiuuidu(mnt liS in d
Bailtino.r eule comté( de Mitth ' (Etis..Uî.<
a été dernièrement le théâtre d'une cèie ds
Plus trag ques.
.. Une vieille fenittie île couleur n plante t
ai. frire îd'unuî résident dli n dl Syulu y
Laute, dont ou tle lit p te iJenom, 'étti . n iltl.-
duite dans la coui île celuic our y raiar
des copîcaux qu'ell destiuta tlur sou fe,
fut saisie et cruelleetu lbucte des mains
de Syiitey. Dc retour à sa demieure, elle s'eu
ph!;tigit à ton inaitru gi se rendit assitt au-

(rs îe sou frère et lhii i'prohhac cette crLuauté
env les nimie emmelui gu Ut mIIèume invulide,
Pcur' toute rpobuse, Syduuy luienjoignit îe se
r'etireir u 1qu'il allai t ' m idre n ort ; pui il
amlla urmr d'uutn l'silà à deux coîs.
Suppse c quà a i ce oint méie 'il nsui'it
(uI ltle rutinentre los dux frères, et queu ce
l'uit a'u tort de la querelle qu Sydey dchr

geun le saug.frCI cux coups île luisil succs
sifs Cli "attigniient ui cotuaini qu'à tuL têe
som uimlheuureux trére c't lce r'etuverlséiriet muori.
Non content ie cel tssu iut i double reprisic,
le muîeurtrier' re'hiargea siniii uue et peun d'uiu
troisième b.lle le cœuruî île sa vieliîe dlejà
mort'llement atteiite. Le ri.:nii à inue cioi-
!uis, Sy luey s'est miipress d fuir, et il s'est
jusu a preseit soUnstrit à toutes les reehuer-
c 'ls. I parait qu'il a pris la iet'ul dtle la ic'r
un n uersut Baltimore., Son signalemmenit
est muisi do iL .homme urou trente is,
t fille L six ied, bienu it 't mliusculeux, bn-
me coimiplexio, mii rbarb(ufive. Uic foirte
récoimlpeloe est o''r' pouir oi aetauou.

.uis truiii i vonus c dails uile lRcuie de /i SNemai-
ne ti i3e dans lo .hloni/rur du Sud ( lats-
Uluis), luit n e uiiltilloi de l'es u rit îw u/ qui, cIe
'eu dc(te l'écrivain,I r'gIIe à la Nouvelle-Or-
Im. oui c même, si uts le comprenons bie,
dans toute l'étendl ue de b Fl'tat(l del .oiisianei:

. V",iei trois uancienusamuifslle'ueous pouIvois
bien nommer, iuisque lelurs moums tint dei
luru eii ttes l uas dns tus les journaux
île la Nciiiutuelle-Orléans.--.rs Veu. docr
Dipis et . S. Wiz. i ''s ulx 'prelat rs
ivuietii. il y a iuelqutie tempsI borime cufie so-
Ciété îour I'xliain idlustriele!u. Des
diliicult's5 et îles mulentendus vyit scurgi, il
fallut avoir recou.s aux avocas. Ceux-ci,
suloleurb louable uh iti lu d'rranger
uliire à P:iniabile, ii reli''nt probabllemlu't

que l'embrouillr. l3ref, 'c. euet .M. t)titpais
étuiient avant hier réiiiis unile îles cours île
la lère niiiiucipalile. lorsqi. l'u 'ieix se lit
à parler assezimc' !rr 'uic iu . ut de son an-
vdel associé. IUutie. infori des prous qui
se tenautieit .sur soi cciimpt', arrive da ns des
disposit ions peilîupailiiuei Ds lIurolezs c'n
en viint tlx unu s. îes mences oui vaei
arrir aux oau s, lorsquune troisiiie per-
scoInie. .. il,' z/. ta niii le cs deux messieurs,
et qui, pnliani t toute la quer elle. avuitf ait,
dit-n.s esus llrts pomur cabuueur leur b ritatiou,
veut sinterpoier.

Mhil lui ist arrivé du ses honnes iiittintions.
M. Veu tiu irié tcuîte sa furuir comre lui et
i1 a pIliIîiqu11é deux boms coupis de po0ignaIl'il
uli 1î',1. pas iieeisioiiui jstm ntun'ment la

mort, mu:d qui snt oui n 'ipent. lI lisdanlgm-
reis. A uimême instaut M. \-eiu aété frt -
pé uiii-umêmue pi.r denoière vun iniriuieiit
tranchamt. et il st touié, s atibes pamcly-
sées avaii ét atnc'iiititht-ouu, à l'opin cdorýlc.
Il parait ulie 'st l docteur Dups qui a ainsi
bhl'sse M. \~euîi.

Voilà trois :un m iqui se sulm iidouné, ma foi,
c's gar ,s éonnluuiuiits ile h-mr mnuîeînîe tuniitié

iri's ilitules qii, celles qu'il (uit
.pter <rs ce pay ci'cu ! Vois n deve'z .>iiip-

ter (qIL Su,r vOuis-mme, et si Vous ie voiulez
pis être exposé0 à ètrc.i ndigemt insulté oii
à ètre tué co:ume îune béti' li ce, vous i de-
vez faire un pas hors de chic vous sans étre
Srmé de pied en ca p,i jusqu's mux :lts ! Onm
semble n'avoir nnuiieiu cain ne uis lu ms-
i dce ie ceux qui soNt ehargé de la remIce et
alors c elîmî cioit avoir le droit de s- la fiiiti
lui Ü-mté miinlu'

b Vcoyu'z encore, lutre joiur, dns cette scani-


